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Des femmes dôexception 

et des lieux d'exception 
 

ç La femme est lôavenir de lôhomme.è Aragon. 

 

 

A Namur, certaines dôentre elles nous le prouvent encore aujourdôhui 

au coin dôune rue ou ¨ lôombre dôun b©timent. C®l¯bres ou moins 

connues, des femmes ¨ travers leur talent, leur passion, leur combat, 

leur force ont marqu® la vie de notre ville.  

 

Qui sont-elles ? Catherine, Dieudonn®e, Paule, Yvonne, Ode, C®cile, 

Julie, Tine, Miette, Dominique, Christie, Louise, Betsyé 

 

Laissez-vous entra´ner dans leurs sillons, dans leur histoire. En 

route ! 

 

Imaginez ¨ la Porte Saint-Nicolas une jeune fille ®trangler un soldat 

hollandais pour sauver la vie de son p¯re.  

 

£coutez berdeller, rue Saint-Nicolas, une vieille dame tout de noir 

v°tue, le regard franc et lôhumeur guillerette malgr® le poids des ans. 

 

Sentez lôodeur des huiles sur les toiles ¨ lôAcad®mie des  Beaux-Arts 

et posez le regard sur des îuvres baign®es de lumi¯re ou 

dôobscurit®, sur un clocher, un bouquet, un paysage, nuances de r®el 

et dôillusions.  

 

Suivez les pas d®cid®s dôune ©me charitable entre deux pri¯res dans 

les couloirs de lôhospice dôHarscamp, bruit furtif du froissement dôune 

tunique noire et dôun chapelet. 

 

£cole des Sîurs Notre Dame, rendez-vous compte du travail 

effectu® par des religieuses pour le salut dôenfants pauvres, pour 

lô®ducation de jeunes filles et la formation dôenseignants.   
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Th®©tre de Namur, un public enthousiaste friand du dialecte du 

terroir, souvenez-vousé on en rit encore : ç  Li pôtit mitan è, 

ç Troisi¯me ®tage è, ç Li cabar¯t qui tchante nosse pitite patr´ye è.  

Vous avez compris, ­a cause li walon dôavaur-ci, explosion cocasse 

de sayn¯tes du quotidien port®es par des personnages typiquement 

namurw¯s ! 

 

Ah ! Si lôH¹tel de Ville pouvait parleré Messieurs, la gente f®minine 

est entr®e en politique sans vous attendre, rendez les honneurs ¨ la 

premi¯re bourgmestre et ¨ la premi¯re conseill¯re communale. 

Prises de d®cisions, ordonnances, discours, lois et d®crets, combats 

au f®minin d®j¨ modernes pour leur ®poque. 

 

A toutes celles-ci qui ont pens®, cr®®, cri®, chant®, qui se sont 

acharn®es, qui ont fait de Namur ce quôelle est aujourdôhui, rendons-

leur hommage ! 

  

 

Ǉ   Quelquefois si douces      ǆ 

Ǉ  Quelquefois si dures      ǆ 

Ǉ  Quelquefois si dr¹les      ǆ 

Ǉ  Quelquefois si seules... Femmes je vous aime.  ǆ 

 

Julien Clerc 
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La porte des Herbattes 

La porte des Herbattes, appel®e ®galement porte de Saint-Nicolas 

pour sa proximit® avec l'®glise d®di®e ¨ ce saint, donne acc¯s au 

Grand Herbatte, lieu des foires et des f°tes de la d®dicace en juillet. 

Elle donne ®galement acc¯s ¨ la route de Li¯ge. Elle fait partie de la 

quatri¯me enceinte dont les travaux d®butent en 1357, une entreprise 

consid®rable qui ne s'ach¯vera qu'un si¯cle plus tard. 

 

La premi¯re mention de la porte remonte ¨ 1388. Ses           

dimensions sont imposantes vu sa situation strat®gique, elle ®tait 

situ®e au niveau de l'ancienne ®cole des Cadets. Au gr® des attaques 

militaires et des destructions, la d®fense bastionn®e de la ville 

conna´tra de nombreuses ®volutions.  

La Porte Saint-Nicolas, Mouson-G®rondal, fin XIXe si¯cle, Ph. Dentry 
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Fortement endommag®e apr¯s les combats de 1692 et 1695, la 

deuxi¯me porte est d®plac®e dans un bastion tourn® vers la Meuse. 

D®moli par la suite sur ordre de Joseph II ¨ la fin du XVIIIe si¯cle. 

 

Une troisi¯me porte est alors construite en 1789 dans l'axe de la 

route de Li¯ge. Peu ®l®gante et sans recherche architecturale, elle 

est un simple passage vo¾t® perc® dans le rempart, et sera d®molie 

vingt-cinq ans plus tard. 

 

Apr¯s 1816, lors de la reconstruction de l'enceinte urbaine, une 

nouvelle porte est am®nag®e, d®sax®e par rapport ¨ la rue Saint-

Nicolas et son ®glise. C'est un simple passage perc® dans le 

rempart, surmont® d'une tour carr®e et munie d'un pont-levis. La 

porte est prot®g®e par une double ceinture de foss®s. Le rempart 

agr®ment® par une plantation de peupliers deviendra un but de 

promenade pour de nombreux Namurois. Cette porte sera d®molie 

en 1864. 

La Gaillarde 

C'est une fleur champ°tre qui a servi d'embl¯me aux r®volutionnaires 

de septembre 1830. Elle  symbolise la Wallonie ¨ Namur. 

 

Depuis 1928, cette fleur aux 

trois couleurs : noir, jaune, 

rouge est la distinction 

supr°me d®cern®e par le 

Comit® Central de Wallonie 

¨ celles ou ceux qui ont 

îuvr® au renom de la 

Wallonie. 
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Dieudonn®e Morel 
 

une combattante de 1830 

N®e le 26 juin 1815, elle est la fille de Lambert Morel, un pipier du 

faubourg Saint-Nicolas. 

 

Le 1er octobre 1830, Dieudonn®e Morel, avec une garnison de 

soixante-trois hommes est l'h®roµne des combats qui permettent la 

prise de la porte Saint-Nicolas et l'entr®e des Volontaires des 

campagnes, principalement des Vedrinois, command®s par Constant 

de Montpellier. 

 

Faisant le coup de feu aux c¹t®s de son p¯re et de son fr¯re, elle 

sauve son p¯re d'une mort certaine en ®tranglant de ses mains un 

soldat hollandais pr°t ¨ le tuer. 

 

Les combats termin®s, on d®plore parmi les Namurois une  trentaine 

de morts et une quarantaine de bless®s. 

 

Son retour dans son quartier, juch®e sur un canon, est triomphal, Ces 

moment de joie pass®s, la jeune h®roµne poursuit ses ®tudes pour 

devenir enseignante. Ses ®tudes termin®es avec succ¯s, Dieudonn®e 

Morel se marie avec Joseph Housiaux et enseigne ¨ Ixelles o½ elle 

s'installe.  

 

Le 13 ao¾t 1880 elle est d®cor®e de la Croix comm®morative et 

d®c¯de le 4 septembre 1896. 

 

ê Belgrade (Namur) une nouvelle rue est appel®e Dieudonn®e Morel. 
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Catherine W®ry 
 

dite ç Man Cath è 

N®e le 6 ao¾t 1846 ¨ trois heures du 

matin et baptis®e le m°me jour, elle ®tait 

la fille de Hubert Joseph W®ry et de 

Marie-Jos®phine Douxfils. 

 

Figure la plus populaire du quartier Saint-

Nicolas, Man Cath ou encore Maman   

Catherine n'avait jamais quitt® sa maison 

natale situ®e au 135 rue Saint-Nicolas. 

 

De son union, avec M. Radoux, un 

brasseur de profession, elle eut huit 

enfants. 

 

Le d®c¯s de son mari en 1902, sa maison incendi®e en 1914 et la 

douleur de perdre un petit-fils lors du bombardement de Namur le 18 

ao¾t 1944, furent pour elle de p®nibles ®preuves qu'elle dut affronter 

et surmonter. 

 

Souvent cheminant dans le quartier, on la rencontrait tout de noir 

v°tue avec un ch©le sur les ®paules, ramassant les brindilles tomb®es 

des arbres qu'elle entassait dans son cabas pour se chauffer l'hiver. 

 

Malgr® le poids des ans, la doyenne avait conserv® sa bonne 

humeur, toujours la premi¯re ¨ lancer une boutade en bon wallon 

namurois. Volontiers de sortie, elle aimait ¨ l'occasion animer les 

festivit®s, une mani¯re pour elle d'encore exister. 

 

Le 15 ao¾t 1950, Maman Catherine quitte sa rue natale, celle qu'elle 

n'avait jamais quitt®e depuis cent-quatre ans.   
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LôAcad®mie des Beaux-Arts 

Aux dires de certains c'est ¨ partir de la domination hollandaise ou 

selon d'autres ¨ l'occupation fran­aise qu'il faut situer la premi¯re 

®cole communale de dessin.  

 

Des documents attestent toutefois qu'un r¯glement dat® du 8 octobre 

1803 pr®voit l'®tablissement dans chaque ville d'un ma´tre de dessin 

donnant gratuitement dans les ®coles secondaires des cours ¨ des 

citoyens non ®l¯ves. 

 

En application de ce r¯glement il est donc d®cid® ¨ Namur d'ouvrir 

chaque semaine, une classe de dessin, les lundis, mercredis, 

vendredis et samedis de six heures ¨ huit heures le soir. Les cours 

d®buteront le 16 janvier 1804.  

 

Fond®e en 1804 sous le nom d'Acad®mie de dessin et d'architecture 

civile, ce n'est cependant qu'en 1818 qu'une pi¯ce justificative en 

montre l'existence. 

 

On peut toutefois affirmer que son premier directeur, Monsieur Piret 

®tait un graveur li®geois. Celui-ci d®missionna en 1832 et fut 

remplac® par M. Lema´tre, le p¯re de l'ancien bourgmestre Henri 

Lema´tre jusqu'¨ sa mort en 1844. 

 

L'Acad®mie de peinture, la premi¯re ®cole d'art officielle ¨ Namur, est 

fond®e en 1835. Le 17 janvier, sur proposition de M. De Behr, le 

Conseil de R®gence vote la cr®ation de l'®cole et son ouverture a lieu 

le 23 novembre. Durant quarante-sept ans, elle sera dirig®e par 

l'Anversois Ferdinand Marinus. 
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En 1861, l'ancien couvent des 

Annonciades devenu trop exigu, 

l'Acad®mie d®m®nage pour s'installer 

dans les locaux de l'®cole moyenne rue 

Basse-Marcelle. 

   

En 1891, elle devient l'Acad®mie des 

Beaux-Arts. En 1921, celle-ci s'installe 

dans l'ancien Mont-de-Pi®t® rue du 

Lombard. Son classement, en date du 

15 janvier 1936, ®tablit la 

reconnaissance officielle de la valeur 

patrimoniale du bien et de l'int®r°t de 

son maintien et de sa conservation. 

 

En 2012, les humanit®s artistiques 

quittent la rue du Lombard pour 

rejoindre l'enseignement provincial.   

Cour int®rieure de lôAcad®mie des Beaux-Arts, photo CH 

Guichet o½ une personne en 

manque d'argent d®posait un 

bien. Apr¯s avoir rembours® la 

somme re­ue, son bien lui ®tait 

rendu. 
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Yvonne Perin  
 

Bruxelles 31-12-1905  -  Namur 21-01-1967  

Sortie de l'Acad®mie de Bruxelles en 1929 o½ elle a b®n®fici® de 

l'enseignement d'Alfred Bastien et de Constant Montald, Yvonne 

Perin conna´t un brillant d®but de carri¯re au cours duquel elle re­oit 

le premier prix de la Fondation Rubens en 1931 et le Grand prix de 

Rome en 1935, lui permettant plusieurs s®jours en Italie et ¨ Paris. 

 

La m°me ann®e elle pr®sente une 

exposition au Palais des Beaux-Arts de 

Bruxelles qui obtient un tr¯s grand succ¯s. 

Deux ans plus tard elle travaille au Th®©tre 

Moli¯re de Bruxelles en qualit® de 

d®coratrice et sc®nographe.  

 

En 1940, l'artiste s'installe ¨ Namur prenant 

une part active ¨ la vie artistique des 

groupes de la ville. Quels que soient les 

genres abord®s, paysages, portraits ou 

natures mortes, Yvonne Perin le fait avec 

sensibilit® et rigueur dans la composition. 

 

ê plusieurs reprises aux environs 

des ann®es cinquante elle cr®a 

des vitraux pour les ®glises, des 

tentures, des devants d'autels ou 

encore des v°tements liturgiques 

apportant ainsi une contribution 

au renouveau de l'art sacr® 

caract®ristique de cette ®poque. 

 

Plusieurs îuvres d'Yvonne Perin 

sont conserv®es au Mus®e des 
Place Saint-Aubain 1961,  

coll. Ville de Namur 

íuvre dôYvonne Perin,  

coll. Ville de Namur 
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Paule Bisman 
 

Namur  19-03-1898 - Namur  9-05-1973 

D¯s 1913, Paule Bisman suit les cours dispens®s par D®sir® Merny ¨ 

l'Acad®mie des Beaux-Arts de Namur. 

 

Six ans pass®s, elle s'inscrit ¨ l'Acad®mie de Bruxelles et est l'®l¯ve 

de J. Delville et de H. Richir pour la peinture et de V. Rousseau et de 

P. Dubois pour la sculpture. 

 

Apr¯s avoir obtenu quatre m®dailles d'or et une distinction au prix de 

Rome pour la sculpture en 1927, elle parfait ses connaissances par 

l'®tude de grands ma´tres. 

 

Ses ®tudes termin®es elle s'installe ¨ Woluwe-Saint-Lambert o½ elle 

peint des paysages, des fleurs et des portraits. Ce sont toutefois ses 

peintures d'int®rieurs d'®glises qui lui apporteront le succ¯s. Ses 

sculptures, marbres, bronzes et terres-cuites sont la preuve d'un vrai 

talent.  

 

Volontaire et entreprenante 

Paule Bisman m¯ne sa 

carri¯re en femme 

d'affaires. Elle expose dans 

les grandes villes en 

Belgique comme Bruxelles, 

Anvers, Gand, Li¯ge, Spa, 

Charleroi, Namur ainsi qu'¨ 

Paris et en provinces 

fran­aises. ê sa mort elle 

l¯gue une trentaine de 

toiles et trois bronzes ¨ la 

Ville de Namur. 

íuvre de Paule Bisman,  

coll. Ville de Namur 
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Ode Pirson 
 

Onhaye 20-06-1941  -  Suarl®e  13-07-1969 

Tr¯s dou®e pour les arts 

plastiques, elle choisit les 

humanit®s artistiques des 

Beaux-Arts o½ elle a pour 

professeur Luc Perot. 

 

En 1963, elle expose 

plusieurs de ses toiles ¨ 

Namur et ¨ Ostende, 

r®v®lant d®j¨ une 

personnalit® au sein des 

peintres de sa g®n®ration. 

 

ê la fois spontan®e, r°veuse, 

m®lancolique, symboliste ou 

r®aliste elle aime aussi les 

grands nus nacr®s aux 

nuances subtiles ou encore 

les visages aux regards 

obs®dants. 

 

Ode Pirson est aussi la cr®atrice de vitraux pour la Maison de la 

Culture, appel®e aujourd'hui "Le Delta". 

 

Bless®e mortellement dans un accident, elle quitte la vie artistique ¨ 

l'©ge de vingt-huit ans. 

íuvre dôOde Pirson,  

Collection Ville  de Namur 
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Yvonne G®rard 
 

Dinant 12-05-1902  -  La Plante (Namur)  20-03-1992 

Elle effectue sa formation artistique ¨ l'Acad®mie des Beaux-Arts de 

Namur dans les ateliers du peintre D®sir® Merny et du graveur Henry 

Bodart. 

 

Elle poursuit ses ®tudes ¨ l'£cole de la Cambre, alors dirig®e par 

Henry van de Velde, dans le cycle de cours "Illustration du livre" 

enseign® par Joris Minne et dont elle est dipl¹m®e avec une grande 

distinction en juin 1932.  

 

ê son retour ¨ Namur, elle enseigne la gravure ¨ l'Acad®mie de 1934 

¨ 1975. Elle donne ®galement des cours ¨ l'®cole de la Cambre de 

1944 ¨ 1967.  

 

Au cours de sa carri¯re, Yvonne G®rard a d®cel® les artistes 

namurois les plus prometteurs de la jeune g®n®ration. Parmi eux : 

Luc Perot, Pierre Dandoy, Jean-Marie Van Espen et Andr® Lapi¯re. 

 

Elle a ®galement jou® un r¹le important dans la vie artistique 

namuroise et notamment en animant l'Atelier 41 ¨ La Plante et 

l'Atelier des artistes des artistes mosans ¨ la Bourse de Commerce 

durant et apr¯s la seconde guerre. 

 

Elle a occup®, avec Yvonne Perin, une place importante dans le 

renouveau de la gravure et de l'illustration en Belgique, il en fut de 

m°me pour l'art sacr® avec ses compositions de cartons de vitraux  

en collaboration avec le peintre Luc Perot pour des ®glises du 

Namurois et du Luxembourg.En 1954 elle re­oit les Palmes d'or de 

l'Ordre de la Couronne. 
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Isabelle Brunel 
 

Comtesse d'Harscamp 

Fondatrice de l'hospice d'Harscamp ¨ Namur, Marie Isabelle Brunel 

est n®e d'une famille bourgeoise et commer­ante d'Aix-la-Chapelle o½ 

elle vit le jour le 3 septembre 1724. C'est dans cette ville qu'elle 

rencontre son futur mari, Fran­ois Pontian II, dernier comte 

d'Harscamp, venu faire une cure aux eaux thermales. Le 3 septembre 

1748, ils unissent leur amour ¨ Kniesen, en Hongrie. Ils y vivront 

seize ans.  

 

Le d®c¯s brutal de leurs deux fils, ©g®s de dix et douze ans, emport®s 

en 1763 par la petite v®role, ¨ dix jours d'intervalle, puis de leur fille 

©g®e de six ans, deux ans plus tard, les d®cide ¨ quitter le pays pour 

s'installer dans leur ch©teau de Fernelmont, non loin de Namur. Ąg® 

et malade, le comte meurt le 8 mai 1794. 

 

Apr¯s le d®c¯s de son mari, Isabelle retourne en Allemagne, mais 

n'ayant pu rentrer ¨ Namur ¨ temps, elle est port®e sur la liste des 

®migr®s. Commencent alors pour elle des mois d'errance en Bavi¯re. 

Radi®e de la liste des ®migr®s en 1797, elle rentre dans son ch©teau 

de Marchin d'o½ elle doit ¨ nouveau s'exiler. Elle demeure ¨ Francfort, 

mais malade et ¨ bout de ressources, elle part en Galicie vendre ses 

biens.  

 

Ayant obtenu l'autorisation de rentrer dans son pays d'adoption, elle 

se fixe d®finitivement dans son H¹tel du March® de l'Ange ¨ Namur 

o½ elle meurt le 8 mai 1805. 

 

Entre 1788 et 1805, Isabelle avait multipli® les testaments en faveur 

des pauvres, qu'ils soient d'Aix-la-Chapelle ou de Namur. Une somme 

importante est d¯s lors affect®e ¨ la fondation d'un hospice ¨ Namur 

en faveur des personnes ©g®es socialement d®chues et qui n'ont pas 

d®m®rit®. 
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C'est ¨ cet usage qu'une premi¯re partie de son testament destine 

son H¹tel du March® de l'Ange. Une autre partie de sa fortune servira 

¨ secourir les pauvres de sa ville natale. Le reste sera partag® entre 

ses h®ritiers l®gaux. 

 

Son H¹tel mal appropri® pour la cause, les ex®cuteurs testamentaires 

d®cident d'acqu®rir l'ancien couvent des Franciscains, devenu en 

1637 le couvent des R®collets, pour le transformer en hospice comme 

l'avait souhait® Isabelle Brunel. La Fondation de l'hospice est ratifi®e 

par un d®cret de Napol®on sign® le 23 d®cembre 1805. L'hospice est 

inaugur® le 1er octobre 1812.  

Hospice d'Harscamps, Jean Lemaire, vers 1900, coll. ceRHIN 
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C®cile Merveille 
 

Sîur Jos®phine 

Marie-C®cile Merveille est n®e ¨ Noville-les-Bois le 22 novembre 

1838. Elle est la fille de Charles-Joseph Merveille, ma­on de 

profession et de Marie-Ange Delchevalerie, m®nag¯re. 

 

Entr®e au couvent des Sîurs de la Charit® de Namur en 1862, elle 

consacre soixante-deux ans de sa vie religieuse ¨ l'administration des 

hospices civils. Tout d'abord ¨ l'hospice civil Saint-Jacques de 1866 ¨ 

1873, ensuite ¨ l'hospice Saint-Gilles de 1873 ¨ 1884 et enfin ¨ 

l'hospice d'Harscamp o½ elle exerce les fonctions de directrice jusqu'¨ 

sa mort le 25 mars 1928. Elle re­oit le prix Blondeau en 1924. 

Acte de d®c¯s de C®cile Merveille 
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Julie Billiart 

N®e le 12 juillet 1751 ¨ Cuvilly, en 

Picardie dans une famille de sept 

enfants, Julie est baptis®e le jour de 

sa naissance. £lev®e par des parents 

tr¯s chr®tiens, elle conna´t son 

cat®chisme par cîur et aime surtout 

l'expliquer ¨ son entourage. 

 

ê neuf ans, elle obtient la permission 

tr¯s rare ¨ l'®poque, de recevoir la 

premi¯re communion. Son p¯re, Jean

-Fran­ois Billiart, cultive un terrain de 

bon rendement mais trop petit pour 

nourrir sa famille, D¯s lors, pour suffire aux besoins, Marie Debraine, 

la m¯re de Julie, r®unit ses maigres ®conomies et ouvre une petite 

mercerie. Suivant les saisons, elle s'adonne aux travaux de la 

campagne o½ elle visite les villages voisins pour vendre les 

marchandises de son commerce. 

 

Julie a ¨ peine seize ans quand des malfaiteurs d®valisent la maison 

familiale emportant toutes les marchandises. Voulant aider ses 

parents, Julie travaille dans les terres avec les ouvriers.   

 

ê l'©ge de vingt-trois ans, alors qu'elle discute avec son p¯re, une 

grosse pierre est lanc®e ¨ travers la vitre et un coup de feu tir® par 

des inconnus un soir d'hiver. Aucun des deux n'est atteint, mais cet 

acte cause ¨ Julie une grande frayeur. 

 

Huit ans plus tard, en 1782, elle est frapp®e d'une maladie mal 

soign®e qui la paralyse des membres inf®rieurs. Elle ne doit pas 

esp®rer une gu®rison.  
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Perturb®e par cet handicap durant vingt-

deux ans, elle agr®mente ses journ®es ¨ 

donner des le­ons de cat®chisme aux 

enfants du village qu'elle rassemble 

autour de son lit et ¨ confectionner du 

linge et des dentelles pour la paroisse. 

 

En 1803, Julie Billiart propose ¨ l'®v°que 

d'Amiens la fondation d'un institut "Sîurs 

Notre-Dame" qui aurait pour objet le salut 

des enfants pauvres. 

 

Le 2 f®vrier 1804, elles sont quatre dont 

Julie ¨ prononcer leur vîu de chastet® et 

¨ sôengager ¨ consacrer leur vie ¨ 

l'®ducation chr®tienne. 

 

Toujours paralys®e des jambes, le 1er juin 1804, ¨ la suite d'une 

neuvaine faite en ob®issance ¨ son confesseur, la sîur Julie 

retrouve la mobilit® de ses jambes. 

 

Apr¯s avoir re­u l'approbation imp®riale officielle le 19 juin 1806, la 

Congr®gation des sîurs de Notre-Dame compte une trentaine de 

membres. Des fondations se sont cr®®es dans plusieurs villes de 

France ainsi qu'en Belgique, notamment ¨ Gand et Namur. 

 

ê Namur, Fran­oise Blin de Bourdon, m¯re Saint Joseph, est la 

premi¯re sup®rieure de la Maison de Namur. L'®v°que de Namur, 

Mgr. Joseph Pisani de la Gaude voulant faire de sa ville ®piscopale le 

centre de sa Congr®gation, invite Julie Billiart ¨ rejoindre Namur. 

 

Sur cette invitation celle-ci quitte Amiens le 13 d®cembre 1808 et les 

sîurs s'installent dans une demeure plus grande rue des Foss®s. 

Julie Billiart arrive ¨ Namur le 21 janvier 1809 et Namur devient la 

Maison m¯re des Sîurs Notre-Dame le 24 f®vrier 1809. 

 

Sculpture de Julie Billiart 
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Souffrante, M¯re Julie meurt le 

8 avril 1816 au couvent de 

Namur qu'elle avait fond® 

quelques ann®es avant. 

 

Inhum®e dans le cimeti¯re de 

la commune, un an plus tard, le 

27 juillet 1817, sîur Anastasie 

Leleu, sup®rieure de la Maison-

m¯re se rend secr¯tement, 

accompagn®e de plusieurs 

religieuses, au cimeti¯re. Ayant 

fait soulever la pierre tombale 

par un fossoyeur, les sîurs 

d®clouent le cercueil et en 

d®gagent le corps qu'elles 

enveloppent dans un linceul 

qu'elles ram¯nent de nuit rue des Foss®s et qu'elles inhument sous le 

pavement de la chapelle du jardin, ¨ l'endroit pr®cis o½ quelques 

ann®es plus t¹t M¯re Julie avait dit au cours d'une r®cr®ation : ç Voil¨ 

la place o½ mon mis®rable corps reposera un jour è. 

   

Julie Billiart est b®atifi®e le 13 mai 1906 par le Pape Pie X et 

canonis®e le 21 juin 1969 par le Pape Paul VI. 

 

Le 23 mai 1906, l'®chevin 

Saintraint propose au Conseil 

communal d'appeler rue Julie 

Billiart le tron­on de la rue £mile 

Cuvelier, situ® au-del¨ du 

Th®©tre.  

 

La proposition deviendra r®alit® le 

7 d®cembre 1932, soit vingt-six 

ans apr¯s. 

 
Maison natale de Julie Billiart, 

coll. priv®e 

Lô£ducation 
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Le Th®©tre de Namur  

En 1824, le conseil de r®gence d®cide de la construction d'un th®©tre 

situ® ¨ l'emplacement actuel, plus petit et en retrait par rapport ¨ 

l'®difice d'aujourd'hui. 

 

Un an plus tard, Dieudonn®-W®ry Godefroid, le p¯re des deux 

harpistes Jules et F®lix, inaugure la nouvelle sc¯ne namuroise et en 

prend la direction. La premi¯re saison th®©trale est une r®ussite sur le 

plan artistique mais un d®sastre sur le plan financier.  

 

Une exp®rience qui incite ¨ la r®flexion, notamment  du conseil 

r®gence, qui a de grandes ambitions pour la sc¯ne ainsi que la 

volont® de cr®er une troupe d'artistes lyriques et dramatiques. 

 

Th®©tre et verri¯re en 1910, Collection V. Bruch 
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Le conseil de r®gence d®cide donc le 8 ao¾t 1828 la mise en place 

d'une commission pour corriger la situation et surveiller la gestion. 

Celle-ci fonctionnera jusqu'¨ la fin des ann®es 1860. 

 

Apr¯s avoir connu des fortunes diverses depuis son ouverture et 

notamment plusieurs changements de direction, une commission 

compos®e de MM. Pi®ton, Nam¯che, Masset, Th®mon et Braas est 

charg®e de prendre les mesures n®cessaires pour le bon 

fonctionnement de l'exploitation du Th®©tre. 

 

D®but 1860 un communiqu® para´t dans la presse ¨ la suite duquel 

M. Corail est nomm® directeur. 

 

ê trois reprises le Th®©tre est d®vast® par le feu et chaque fois 

reconstruit, dôabord le 19 mars 1860, lors de la pr®paration du 

spectacle "Le naufrage de la M®duse". Le 13 avril 1861, la Ville 

d®cide officiellement la reconstruction du Th®©tre et Thierry Fumi¯re 

l'architecte de la Ville est d®sign® pour diriger sa reconstruction.  

 

Malgr® toutes les pr®cautions de s®curit® prises pour ®viter une 

nouvelle catastrophe, la foudre sôabat sur le th®©tre nouvellement 

reconstruit durant la nuit du 25 au 26 septembre 1861, provoquant un 

incendie. 

 

La toiture, la menuiserie et la d®coration sont d®truits. Les travaux 

termin®s, l'inauguration a lieu le 15 octobre 1863. 

 

Quatre ans plus tard, le 13 janvier 1867, apr¯s la repr®sentation de 

l'op®ra "Faust" de Gounod, le Th®©tre est une fois encore la proie des 

flammes. Il n'en reste plus que la fa­ade. 

 

Un ing®nieur-architecte li®geois, Julien-£tienne R®mont, est d®sign® 

par l'administration communale pour dresser les plans du nouvel 

®difice. La reconstruction termin®e, le Th®©tre est inaugur® le 27 

juillet 1868. 

 



22 

 

Soixante-cinq ans plus tard, le 20 f®vrier 1933, le coll¯ge des 

bourgmestre et ®chevins emmen® par le baron Huart d®cide de 

solliciter de Sa Majest® le Roi Albert Ier le titre de "Royal" pour le 

Th®©tre communal. Trois semaines apr¯s, le bourgmestre informait le 

Conseil communal que d®sormais le Th®©tre de la ville s'appellerait le 

"Th®©tre Royal". Apr¯s les dommages caus®s lors du bombardement 

du 18 ao¾t 1944 au Th®©tre la Ville d®cide en 1948 de proc®der ¨ sa 

r®novation. 

 

Les travaux termin®s, les spectacles lyriques, ainsi que les op®rettes 

sont ¨ nouveau programm®s. Place ®galement au th®©tre wallon, au 

th®©tre fran­ais, ainsi qu'aux grandes vedettes, Bourvil en 1948, 

Roberto Benzy, le 25 f®vrier 1949 alors ©g® de 9 ans venu diriger un 

concert. Il reviendra en 1964 dans un concert avec son ®pouse la 

soprano Jane Rhodes. 

 

En 1994, de nouveaux travaux sont entrepris au Th®©tre lui rendant 

quatre plus tard tout son ®clat. 

Bombardement dôao¾t 1944, Jean Lemaire, collection V. Bruch 


